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      Emily Blaine

         

      Nous. Envers et contre tout.

         

      Elle veut sauver leur amitié. Il veut voler son cœur.

         

      Gemma adore ses deux meilleures amies, mais elle aurait encore préféré rentrer chez ses parents dans l’Idaho et passer ses vacances d’été à contempler les champs de pommes de terre plutôt que d’accepter leur invitation. Au moins elle n’aurait pas eu à affronter le sourire en coin irrésistible de celui qu’elle évite depuis des semaines : David, le frère de Summer. Un ami avec qui elle a toujours aimé parler, rire, danser, se chamailler… jusqu’à cette nuit où ils ont franchi la limite et cédé à leur désir. Depuis, tout a changé entre eux. Et, si David croit déjà à leur histoire, Gemma, elle, pense qu’ils ont fait une erreur monumentale...

         

         

      Révélée par la série phénomène « Dear You » et confirmée par le succès de chacun de ses nouveaux titres, Emily Blaine est devenue, avec plus de 500 000 exemplaires vendus, la reine incontestée de la romance moderne à la française. Bretonne de cœur et parisienne d’adoption, elle envisage l’écriture comme un plaisir et, malgré son succès impressionnant, met un point d’honneur à rester proche de ses lectrices et à ne pas se prendre trop au sérieux.
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— Oui, maman, je t’assure, je mange convenablement !
Je posai mon téléphone portable sur le plan de travail, pour attraper un pot de glace à moitié entamé dans le congélateur.
C’était une journée digne d’une crème glacée : Mathilda avait pleuré durant toute la journée, Peter était tombé dans la cour et Preston s’était enfermé dans les toilettes. Gérer une classe de vingt-huit enfants inépuisables et dotés d’une imagination florissante relevait de l’exploit quotidien. À la fin des cours, je devais, en outre, ranger la classe, à l’occasion participer à une réunion, puis prendre trois métros différents – et bondés – pour rentrer chez moi.
Chez moi : vingt et un mètres carrés et demi. Au prix du mètre carré à New York, le demi compte.
Chez moi : une chambre avec vue sur une ruelle sinistre, un salon où tenaient difficilement un petit canapé gris en tissu et une table basse, une cuisine – ma pièce favorite – où j’expérimentais de nouvelles recettes.
Je n’avais pas fait la difficile. Après avoir rompu avec mon petit ami, deux ans plus tôt, j’avais épluché, en vain, les petites annonces immobilières. Mon salaire d’institutrice était loin de convaincre les propriétaires. J’avais fini par utiliser une autre méthode, en me servant de l’école où j’exerçais. C’était le grand avantage d’enseigner dans le privé. Avec toutes ces têtes blondes dont le patrimoine immobilier surpassait déjà le mien, j’avais un réseau tentaculaire, entre banquiers d’affaires, entrepreneurs médiatiques et écrivains célèbres.
J’avais donc réussi à dénicher cet appartement. À mes yeux, une option nettement plus acceptable que de poursuivre une colocation forcée et désagréable avec Alexander.
Je coinçai mon téléphone entre l’épaule et l’oreille, enfonçai une cuillère dans le pot de glace et me dirigeai vers le salon. Ma mère continuait à me bombarder de ses conseils. Bien manger, être serviable et prête à rencontrer l’amour.
— Non, je ne sors pas ce soir, maman.
— Mais comment comptes-tu trouver quelqu’un ? s’exclama-t-elle.
— Maman ! m’agaçai-je.
— Arrête de me prendre pour une imbécile ! Je sais bien que dans cette ville personne ne se parle vraiment.
Je savais déjà où cette conversation allait nous mener. Je décidai donc de contrer ma mère et de l’orienter vers un sujet moins épineux.
— Comment va la ferme ?
— Bien, bien. Ton père est justement en pourparlers pour racheter des terres au voisin.
Je ne pus m’empêcher de sourire. Notre voisin le plus proche se trouvait à vingt bons kilomètres. La ferme de mes parents s’étendait déjà sur plusieurs dizaines d’hectares, je ne comprenais pas vraiment cette volonté d’expansion. Ma mère continua son explication, tandis que je l’écoutais d’une oreille distraite, plus préoccupée par ma glace à la vanille.
— On pourra te le présenter, quand tu viendras.
Immédiatement, son ton complotiste m’alarma. J’aimais profondément mes parents mais, en tant que fille unique, j’étais l’objet d’une attention excessive. Mon départ pour New York avait été accueilli fraîchement, et il avait fallu des mois pour que l’information soit enfin digérée. Pourtant, très vite, j’avais décelé chez ma mère l’espoir tenace de mon retour au pays.
Retour idéalement associé à un mariage et à deux enfants et demi.
— Je ne compte pas rentrer avant Noël, maman. Et uniquement pour les vacances, ajoutai-je pour éviter tout malentendu.
— Tu serais pourtant tellement mieux ici ! soupira-t-elle. À la campagne, dans une vie… normale.
— J’ai une vie normale !
— Tu vis dans un appartement minuscule et hors de prix. As-tu une vague idée de ce que tu pourrais t’offrir, ici, avec ton loyer actuel ?
Oui, je le savais. En Idaho, j’aurais eu une grande maison avec cinq chambres, un jardin, des arbres, un porche d’où j’aurais pu contempler des champs de pommes de terre pendant des heures. Je grimaçai. La seule perspective de rester dans ce genre de maison quelques jours, en fin d’année, suffisait à me déprimer. Je n’envisageais aucunement d’y passer ma vie.
— Nous avons déjà eu cette conversation. Je suis bien ici. J’ai des amis, un métier qui me plaît. Je ne compte pas revenir.
— Gemma…
Il y eut un court silence désapprobateur, puis elle reprit :
— Tu as quelqu’un, c’est ça ?
J’eus envie de répondre que je voulais l’avis du public sur cette question, mais j’étais certaine que ça ne ferait rire que moi. J’optai pour la réponse la moins risquée.
— Non, maman.
— Mais comment vas-tu rencontrer quelqu’un ? Gemma, tu n’es plus toute jeune, tu ne pourras pas te permettre de faire la fine bouche encore longtemps.
Je repoussai la voix féministe qui avait envie de hurler. Ma mère et sa vision terrifiante du monde. À la maison, le calendrier s’était arrêté en 1952. Je repoussai mon pot de glace, irritée, et me relevai du canapé, déterminée à mettre fin à cette conversation aussi vite que possible. Je me pinçai le nez et ravalai mon début de colère, arpentant mon salon minuscule.
— Je ferai comme toi, la rassurai-je, j’attendrai qu’il frappe à ma porte.
— Gemma…
— Bonne nuit, maman. Je te rappelle la semaine prochaine !
Je coupai la communication et mis mon téléphone en mode silencieux. Les mains appuyées sur le plan de travail de la cuisine, je pris une profonde inspiration. Ma mère avait la capacité de transformer une mauvaise journée en très mauvaise journée. Évidemment, pour elle, ça avait été un jeu d’enfant : mon père était son voisin et, à court de lait, il avait tenté sa chance chez elle.
Coup de foudre, mariage, un enfant. L’alignement planétaire parfait. À la loterie de l’amour, elle détenait le record des gains, tandis que je n’essuyais que des pertes.
Je retournai à mon canapé, saisis le pot de glace et y enfonçai violemment la cuillère. J’allumai la télévision et m’arrêtai sur un film que j’avais déjà vu dix fois. Au moins, la crème glacée et Clint Eastwood ne jugeaient pas mon mode de vie.
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    Le lendemain matin, j’émergeai péniblement de mon lit. Devant le miroir de la salle de bains, je passai la main dans mes cheveux emmêlés : un véritable nid d’oiseau !

    — Mauvaise idée de dormir les cheveux humides.

    Mon téléphone vibra sur la table de chevet. Un coup d’œil au réveil me confirma ce que je redoutais : j’étais en retard. Et l’esprit tatillon de Summer me rappelait à l’ordre.

    — Mauvaise idée aussi d’avoir programmé ce petit déjeuner le samedi ! grommelai-je en répondant à son message.

    Au départ, ces petits déjeuners avaient eu pour objet de gérer les crises de couple, en véritables cellules d’urgence. Charlotte, puis Summer avaient profité de ces repas gargantuesques pour tenter de trouver une solution aux problèmes que Jeremiah, puis Theo leur créaient. Elles étaient désormais en couple avec les deux frères Montgomery – j’avais brièvement espéré l’apparition d’un troisième frère caché –, et ces moments étaient devenus notre rituel hebdomadaire. Je me demandais parfois s’ils ne visaient pas à les déculpabiliser : la semaine, mes deux meilleures amies voguaient entre leurs métiers passionnants et leurs histoires d’amour incroyables, tandis que j’œuvrais dans ma classe de maternelle et vivais seule.

    J’étais heureuse pour elles.

    Sincèrement.

    Mais, ce matin, avec mes cheveux rebelles, ma mine fatiguée et ma conversation de la veille avec ma mère, la motivation me manquait, et la jalousie me piquait le creux de l’estomac. Je poussai un long soupir contrarié et saisis ma brosse à cheveux. Mes mèches enfin disciplinées, je me maquillai légèrement et enfilai une robe printanière, qui mettait en valeur mes formes acceptables et camouflait les autres.

    Pendant les vingt minutes de métro qui me séparaient de mon rendez-vous, mon regard navigua entre les affiches publicitaires. Des vacances en Europe. Une invitation à visiter le Canada. Les plages de rêve du Mexique. Je n’avais encore rien planifié. La perspective de partir seule me minait un peu. La plupart des gens profitaient des congés d’été pour rompre avec leur vie routinière… J’étais seule de septembre à juin, et je restais seule entre juillet et août.

    En sortant du métro, je décidai de chasser mes sombres pensées. Je refusais de passer les deux prochaines heures à me morfondre.

    Dans un dernier soupir, je poussai la porte du restaurant.

    — Je sais. Je suis en retard, lançai-je en me dirigeant vers mes deux amies.

    — On t’attendait pour commander.

    Comme je m’installais sur la banquette, Charlotte m’adressa un sourire lumineux. Summer me tendit un menu, puis héla un serveur.

    — Je meurs de faim, expliqua-t-elle. On est rentrés tard, hier soir, et je me suis endormie aussitôt.

    — Vous étiez à cette soirée caritative en Floride ? demanda Charlotte.

    — Oui. On n’a pas pu y couper. La prochaine est pour vous. Je rêve d’une soirée libre, à grignoter des sushis pendant que Theo me masse les pieds.

    — Promis, lui assura Charlotte. Les vacances arrivent, le rythme devrait ralentir.

    Summer et Charlotte avaient pris l’habitude de suivre leurs compagnons sur les circuits automobiles. Jeremiah pilotait des voitures surpuissantes, pendant que son frère, Theo, tentait de préserver leurs mécaniques malmenées.

    — Il nous reste encore deux courses. Si, ensuite, Theo ne me propose pas une semaine dans une villa toscane, je pose ma démission.

    — Le rare avantage de mon job : d’ici quelques jours, j’aurai deux mois de congé devant moi, dis-je. Ah, jeune homme, venez donc prendre notre commande !

    Je fis glisser mon index sur le menu, réfléchissant rapidement à ce que je voulais manger. Summer commanda sa triple dose de caféine, et Charlotte opta pour un jus de fruits frais.

    — Je prendrai des œufs, un pancake et du bacon. Ajoutez un café au lait et une salade de fruits.

    Je reposai le menu et attendis que Charlotte et Summer terminent leurs commandes. Je dépliai ma serviette et, dès que le serveur fut parti, repris la conversation.

    — David aussi a deux mois de vacances, déclara alors Summer.

    À la mention de son frère, je me raidis. Charlotte me jeta un coup d’œil, mais j’arborai mon masque le plus neutre. Je savais qu’un simple battement de cils ou un vague froncement de sourcils pouvait m’entraîner sur une pente très glissante et trop dangereuse. J’osai une brève respiration.

    — Il avait des jours à récupérer, expliqua-t-elle.

    — Jeremiah l’a appelé hier. Il voulait l’inviter sur les dernières courses, dit alors Charlotte.

    Le serveur nous apporta nos boissons. Je le bénis intérieurement et priai pour que son apparition nous permette de changer de conversation. Je remuai nerveusement mon café au lait, les yeux rivés sur la table.

    — Il viendra ? demanda Summer.

    — Je crois, oui. Jeremiah devait faire le nécessaire pour les autorisations.

    J’ajoutai du lait, fascinée par le petit vortex qui se formait dans ma tasse. Tous les signaux étaient au rouge, et je peinais à garder mon calme. Je m’agitai sur la banquette, scrutant le retour du serveur. C’est à l’instant où Charlotte croisa mon regard que je compris que le piège allait se refermer sur moi.

    — Tu pourrais venir aussi, d’ailleurs, proposa-t-elle.

    — Pour les courses ?

    Mes amies me connaissaient parfaitement. Ma soudaine naïveté ne les dupa pas l’ombre d’une seconde. Au contraire, cela ne fit qu’attirer l’attention sur le sujet que je voulais absolument éviter. Je me réfugiai dans mon café au lait, incapable de trouver une nouvelle parade.

    — Notamment, gloussa Summer.

    — Et nous accompagner pour les vacances, si tu veux, précisa Charlotte.

    — Sauf si tu as quelque chose de prévu. Genre, une villa toscane ?

    — Je n’ai déjà pas de massage de pieds, comment veux-tu que j’obtienne une villa toscane ? grognai-je.

    — Donc, tu viendrais ?

    Le serveur providentiel refit son apparition. J’aurais pu l’embrasser de gratitude. Il déposa nos assiettes fumantes devant nous, et j’étalai ma serviette sur mes cuisses. J’allais parvenir à me sortir de ce guêpier sans trop de dommages.

    — Elle viendra, confirma Summer.

    — Pour les courses, ajouta Charlotte.

    — Et les vacances, reprit Summer.

    Je levai les yeux vers la première. Je pensais avoir son soutien. Je savais que Summer était insistante, le genre de fille qui ne lâche jamais sa proie. À ma connaissance, Theo était le seul qui parvenait à la faire changer d’avis sur quelque chose. Je découvrais que Charlotte pouvait se révéler perfide et sans aucune solidarité.

    Je pointai ma fourchette vers elle, et fomentai deux ou trois menaces de vengeance.

    — Je viendrai, marmonnai-je. Puisque vous semblez manquer de cible pour vos sarcasmes. De toute façon, j’ai quinze jours à perdre…

    — Du sarcasme ? feignit de s’étonner Summer. Mais on ne fait que répéter ce que…

    — Est-ce qu’on peut changer de sujet maintenant ? l’interrompis-je.

    — Gemma, on sait tous qu’il se passe quelque chose entre David et toi, reprit Charlotte d’une voix plus douce.

  




  Harlequin HQN® est une marque déposée par HarperCollins France S.A.

  © 2020 HarperCollins France S.A.

  Conception graphique : Alice Nussbaum

  ISBN 978-2-2804-4677-8

  Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.

  83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.

  Tél : 01 45 82 47 47

  www.harlequin-hqn.fr


OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Nous. Envers et contre tout

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/HQN.jpg
10OZ





OPS/cover/pagetitre.jpg
EMILY BLAINE

Nous. Envers et contre
tout.

Nouvelle

ZOTL





OPS/cover/cover.jpg









